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DIVERSES  LETTRES 

Des    Commissaires   de   rAssemblëe 

Nationale  et  de  ceux  du  Pouvoir 

Exécutif  j 

Des  1^  Août  &  i  Septembre  i-jp)%y  tan  quatrième   de 
la  liberté  &  le  premier  de  l'égalité  ; 

Imprimées  par  ordre  de  l' Assamblée  nationale. 


Lettre  des  Commiffaires  de  VAjftmhlée  nationale  a. 
V armée  du  centre* 


Metz,  le  29  août  \'j<:)%. 

^  Messieurs, 


Cest  parce  que  nous  connoilTons  les  reiTources 
immenfes  de  ia  nation  françaife,  &  l'énergie  des  ci- 
toyens, que  nous  avons  cru  ne  devoir  rien  vous  dif- 
Militaire^  n*^.  lia. 


finiiiler  fur  îa  force  de  nos  armées  ôc  Tur  celle  de  nos 
ennemis.  Le  minidère  ancien  ,  infiniment  attentif  à 
cacher  tout  ce  c^ui  pouvoit  nous  donner  de  falutaires 
alarmes  ,  c'ef!:-à-dire  nous  mettre  en  mefure  ,  n'avoit 
jamais  veuiu  dire  quel  étoit  le  nombre  des  foidats, 
ni  vous  faire  cônnoître  la  quantité  des  armes  ,  des 
approvîfionnemens,  la  fituation  de  nos  places  fortes. 
Se  le  caradère  des  chefs.  îl  craignoit,  difoit-il,  que 
ce  qui  fe  prononçoit  à  la  tribune  ne  fût  connu  de 
rEurope  ,  Ôc  que  nos  ennemis  n^en  profitaffent,  Lon?»-- 
temps,  Meffieurs,  nous  avons  eu  lafoiblefle  de  donner 
dans  ce  plége  groffier  ;  ôc  qu'en  eft-il  réfulté  ?  Que 
nous  avons  tout  ignoré  5  ôc  que  nos  ennemis  favoient 
tout.  ' 

Ce  n'efl  qu'au  moment  oii  quelques  citoyens  déter* 
minés  ont  levé  audacieufement  le  voile ,  que  nous  avons 
connu  le  danger  de  la  patrie  5  ôc  que  nous  l'avons  dé- 
claré. 

Et  c'efl  auffi  au  moment  où  la  nation  entière  a  connu 
ce  danger  5  qu'on  a  pris  des  mefures  vigoureufes,  ca- 
pables de  fauver  la  patrie. 

Si  nous  nous  étions  entièrement  repofés  fur  les 
hommes  qui  fe  croient  prudens ,  ôc  qui  ne  font  que 
timides ,  nous  ne  difons  pas  ,  Meflleurs ,  que  nous 
euiïions  à  craindre  pour  îa  liberté  françaife  ;  car  la 
liberté  foutenue  par  vingt  millions  de  citoyens  ,  ne 
peut  pas  périr  :  mais  il  efl:  facile  de  calculer  que  nos 
armées  euflent  été  divifées  ,  corrompues  ,  prefque  1 
anéanties,  ôc  la  moitié  de  nos  places  livrée. 

Loin  de  nous  donc  à  jamais  cette  fauffe  ôc  meurtrière  1 
politique,  qui  tendroit  à  garantir  du  danger,  en  diffi- 
mulant  les  inftrudions  ôc  les  moyens  de  défenfe.  Il  ne  1 
faut  plus  que  la  vérité  foit  cachée  dans  les  bureaux  ou  ' 
dans  les  comités.  11  faut  que  nous  fâchions  tout ,  que  i: 
nous  difions  tout  à  rafferablée  nationale,  <^  que  l'AfTem-  : 
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blée  nationale  dife  tout  au  peuple  français,  parce  que 
c'eft  au  peuple  ,  qui  maintei^tant  eft  debout,  à  fauver 
la  liberté,  (Scpaixe  qu'il  la  fauvera infailliblement,  puif- 
qu'il  en  a  la  volonté  &  la  force. 

Par  nos  premières  dépêches ,  Meilleurs ,  nous  vous 
avons  donné  quelques  légères  inquiétudes  :  nous  avons 
cru  le  devoir,  parce  qu'étant  fur  les  lieux  &  bien  infor* 
mes,  nous  nous  fommes  convaincus  que  FaiTemblée 
nationale  &  le  miniftère  patriote  étoient  trompés  par 
des  récits  infidèles,  &z  qu'il  étoit  indifpenfable,  enfcr- 
tant  d'une  fécurité  funefte ,  de  déployer  toutes  nos 
forces,  &  de  leur  donner  le  plus  grand  mouvement. 

L'eiîèt  a  prouvé  que  cette  combinaifon  n'étoit  pas 
infenfée ,  6t  que  peut-être  il  eût  été  moins  fage  de 
fou  mettre  nos  inilrudions  aux  adouciffemens  que  la 
commiflion  extraordinaire  eût  pu  y  apporter;  car, 
d'après  les  mefures  qui  ont  été  prifes  conformément 
à  ct^  inftruclions,  nous  n'avons  plus  à  vous  annoncer, 
Meftieuis,  que  àts  circonftances  heureuies  ou  extrê- 
mement encourageantes. 

Nous  devons  vous  dire  d'abod  que  notre  mifTion  poli- 
tique, en  ce  qui  concerne  les  difpofitions  des  citoyens  & 
de  l'armée,  relativement  à  la  journée  du  lO  août,  eft 
entièrement  &  heureufement  terminée  ;  c'eft-à-dire, 
MeiTieurs,  que  nous  r/àvon.s  plus  befoin  ni  d'endoc- 
triner, ni  de  haranguer  à  cet  égard,  &  que  ceux  que 
nous  voudrions  maintenant  exciter  au  patriotifmejfont 
aiiffi  patriotes  que  nous. 

Voici  lé  langage  que  nous  avons  entendu  de  toutes 
parts  ,  foit  dans  la  troupe  de  ligne  ,  foit  parmi  les 
volontaires  nationaux  :  //  iiejl  pas  nécejfaire  ,  difent 
ces  braves  foldats  ,  de  nous  inviter  a  défendre  la  li-- 
»  bené  &  Vigalité  :  nous  ne  rejpirons  que  pour  elle,. 
»  Que  nous  ayons  des  habits ^  du  pain  &  au  fer  ^  &  nous 
»  repoufferons  bien  loin  les  ennemis  de  la  patrie  )) . 


^  4  ). 
Tel  eft  5  MeiTieurs  5  le  fentlment  univerfel  qui  fe 

manifefte  dans  toute  Tarmée ,  non-feulement  parmi 
les  foldats  ,  mais  même  parmi  les  officiers,  dont  la 
plupart  n'étoient  qu'égarés  par  quelques  chefs  per- 
fides ,  tellement  déconcertés  par  notre  préfence  , 
qu'ils  ne  fe  permettent  plus  le  moindre  mouvement. 

Flâtons-nous  donc  d'écarter  toute  inquiétude  re- 
lativement aux  troubles  intérieurs  ,  &c  portons  ,  Mef- 
fieurs  ,  la  plus  acltve  Ôc  la  plus  confiante  attention 
fur  les  ennemis  d'outre-Rliin. 

L'arrivée  du  général  Kellermann  ,  Se  fa  réunion  au 
générai  Luckner ,  viennent  de  porter  au  plus  haut 
degré  la  confiance  des  citoyens  ôc  de  l'armée  ;  Se 
déjà  les  ennemis  qui  s'avançoient  fur  Verdun  ,  Se 
qui  fe  flattoient  qu'on  leur  laiiferoit  libre  la  route 
de  Paris  ,  commencent  à  mefurer  leurs  pas  Se  à  re- 
garder en  arrière.  Ils  ont  fait  mine  d'attaquer  Thion- 
ville  ;  mais  on  s'apprête  à  les  y  recevoir  un  peu 
plus  vertement  qu'ils  ne  l'ont  été  à  Longwy  ;  Se 
déjà  j,  fur  une  première  attaque  qui  avoit  pour 
objet  d'épouvanter  ,  M.  Wimphen  les  a  reçus  à 
coups  de  canon  ^  &  a  fait  enfuite  une  fortie  vigou- 
reufe  qui  les  a  repouîTés  ,  Se  où  ils  ont  perdu  plu- 
iîeurs  hommes. 

Nous  avons  cru  ,  Meilleurs  ,  dès  le  m.oment  oii 
nous  avons  appris  cette  nouvelle  ,  devoir  écrire 
à  M.  Wimphen  ,  au  nom  de  l'Aifemblée  natio- 
nale ,  une  lettre  de  fatisfafiion  ,  Se  nous  l'avons 
encouragé  par  le  patriotifme  &;  le  véritable  honneur 
à  défendre  fon  polie  ou  à  y  périr.  Mous  en  avons 
fait  autant  à  Tégard  du  confeil-gcnéral  de  la  com- 
mune ,  qui  5  hier,  a  député  vers  nous  ,  pour  nous 
aifurer  de  la  ferme  volonté  où  font  les  citoyens  de 
préfenter  à  l'ennemi  la  plus  vigoureufe  réfiftance. 

Nous  arrivons  dans  ce  moment  même  du  camp  de 


Frefcaty,  où  nous  nous  étions  rendus  à  cuiq  heures 
du  matin,  &  où  nous  avons  affifté  à  une  très  courte 
délibération  entre  les  généraux  Luckner  &  Keilermann, 
à  la  fuite  de  laquelle  le  vieux  ôc  brave  Luckner  s'efl 
écrié,  avec  la  vivacité  d'un  jeune  homme  :  Allons _^ 
Keliermanjij,  à  chevaL  L'un  Se  l'autre  font  partis  à  finf- 
tant  pour  aller  foutenir  M.  Valence  qui  étoit  en  face 
d'un  corps  ennemi;  &,  lorfqu'on  les  a  vu  ainfi  aller  de 
concert,  les  foldatsrayonnoientde  joie&manifeftoient 
la  plus  vive  impatience  de  combattre. 

Le  général  Kellermann  a  donné  ici,  Meffieurs ,  la 
plus  haute  idée  de  fon  caradère,  de  fon  efprit  &  de  fes 
talens  militaires  ;  &  telle  efl  à  fon  égard  Fopinion  gé- 
nérale ,  que  le  jour  où  il  fera  publié  qu*il  a  le  com- 
mandement de  Farmée  du  centre  &  que  Luckner  efl 
généraliffime  ,  fera  pour  tous  les  foldats  &  citoyens  de 
ces  contrées  un  jour  de  confiance  &  d'alégreife ,  & 
pfour  nos  ennemis  un  jour  de  conflernation  &  de  ter- 
reur. 

Nous  devons  ,  Meffieurs  ,  rendre  ce  témoignage 
public  au  maréchal  Luckner,  que,  déjà  avant  notre 
arrivée,  il  s'étoit  montré  extrêmement  ferme  pour  la 
nation,  la  liberté  &  Fégalîté,  Une  foule  d'ades^  le 
prouvent,  m.ais  notamment  fa  conduite  avec  le  régi- 
ment fuiife  de  Château-Vieux,  en  garnifon  àBitche.  Au 
nom  de  la  nation^  écrivoit-il  au  commandant,  je  vous 
ordonne  de  fordr  de  Bitche  ;  6c  fur  le  refus  du  comrrian- 
dant,  motivé  par  la  fufpenfion  du  roi,  il  lui  écrivit  de 
nouveau  en  ces  termies  :  Fous  refufey  d'obéir  à  l'ajjembUc 
nationale?  je  marche  fur  vous  ,  &  vous  envole  à  Orléans. 

D'après  cela,  Meffieurs,  &  lorfque  d'un  autre  côté 
ime  foule  de  gazettes  &  de  papiers  publics  annoncent 
fa  deilitution,  <5c  que  dans  les  départemens  qui  nous 
avoifinent ,  on  publie  que  nous  l'avons  fufpendu,  nous 
n'héfitons  pas  à  demander  comme  une  réparaûon  due 
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à  la  fenfîbilité  de  ce  généreux  vieillard,  un  témoignage 
de  fatisfadion  de  rafTemblée  nationale.  Il  le  mérite 
d'autant  plus ,  qu'il  nous  "a  convaincus  que  la  confiance 
de  ia  nation  françaife  lui  étoit  extrêiTjement  précieufe, 
ëc  qu'il  ne  fe  confolcroit  pas  de  la  perdre.  Les  foidats  le 
chérifiënt;  &  nous  vous  repétons.  Meilleurs,  qu'avec 
Luckner  &;Kellermann,  il  n'ed  rien  qu'ils  ne  laiTent. 

Un  autre  fujet  de  coniîance  pour  les  citoyens  Si 
pour  rannée ,  c'eft  la  promeife  que  nous  leur  avons 
faite  ,  &:  qui  ne  fera  pas  vaine  ,  de  .pourvoir  à  leurs 
befoins  ,  autant  qu'il  dépendroit  de  nous,  oc  d'é- 
loigner des  places  tous  Its  officiers  &  fonctionnaires 
publics  in{lçment  fufpecls.- 

Déjà  5  MeiTiGurs ,  il  nous  a  paru  néceffaire  de  fuf- 
pendre  le  commandent  -  général  de  la  divitton  de 
Metz  ,  dont  le  lils  t?i  émigré,  ôc  qui  par  cela  feiil 
avoit  perdu  toute  confiance;  le  commandant  de  la 
place  tSc  divers  cffic'ers  de  l'armée  ,  eu;  ,  par  \ti\rs 
principes -iSc  leur  caradère  ,  ne  pouvo"ei;t  y  faire  quç 
îe  plus  grand; mal.  Nous  envoyons  à  la  commiiiTion 
les  ades  de  iiiipenlion  êc  de  remplacement,  mo- 
tivés. 

Quant  aux  fecours  à  donner  aux  ïolà^As ,  rien  ne 
nous  a  paru  auiTi  Dreilant  que  de  les  habiller.  Nous 
avcns  déjà  dit,  MeiHeiKs  ,  eue  pluneiirs  rég^mens 
d'infanterie  ou  bataillons  de  volontaires  manquoient 
d'habits  :  nous  nous  en  fomjmes  convaincus  par  nous- 
mêmes;  <5c  en  voyant  nos  concitoyens  c-c  nos  itères 
combattant  ainil  pour  nous,  &  fupportant ,  dans  cet 
état  de  délabrem.ent ,  les  fatigues  de  la  guerre  ^  nous 
avons  eu  Pâme  déchirée.  Nous  avons  penfé,  Meilleurs, 
qu'il  n'étoit  plus  permis  de  différer  ,  lorfque  l'ennemi 
^?i  en  face ,  &:  que  l'un  des  premiers  devoirs  étoit 
^e  miÇttre  le  fbidat  français  en  état  de  défenfe  fous 
toi]s  !es  rapport?.    Nous  nous   fonimes  déterminés. 


en  conféqucnce  ,  après  avoir  cantultc  les  généraux , 
à  prendre  un  arrêté  qui  autoriie  dans  le  moment  même 
à  fubvenir  à  un  befoin  auffi  preiTant. 

Si  cette  mefure  que  nous  a  dictée  la  première  de 
toutes  ies  lois,  celle  de  réquité  Ôc  de  rhumanité  ,  Se 
dont  la  commiiTion  vous  communiquera  les  dctaijs, 
paroiifoît  à  rAiîëmblée  nationale  excéder  nos  pou- 
voirs, veuillez,  Meffieurs,  nous  le  faire  connoftre,  & 
il  n'y  aura  rien  d'exécuté;  (î  au  contraire  vous  la 
jugez  bonne  ôc  utile ,  nous  demandoi}?  que  le  pou- 
voir exécutif  s'empreffe  de  la  ratifier,  de  la  compléter 
Se  d'en  faciliter  l'exécution . 

Les  commiffaires  de  rAHemblée  nationale  à 
l'armée    du  centre.   Signé j   Séb.   Delà- 

PORTE  5    F.    LaM/lRQUK« 


Lettre  de  MAL  Merlin  &  Jean  Debry  _,  coinmijjaires 
de  l^ A jf emblée  nationale  j  G'  Legendrc  _,  commijjaire  du 
pouvcàr  exécutif, 

Amiens  ,  le  3  septembre  iroa. 

Monfieur  le  Préildent , 


Nous  femmes  arrivés  à  Amiens  avec  M.  Legendre, 
commiifaire  du  pouvoir  exécutif,  le  famedi  premier 
au  mois.  Nous  avons  fa^t  allembler  les  autorités 
conilituées  ,  &  nous  nous  fommes  rendus  conjoin- 
tement dans  i'églife  de  la  calbédrak  ,  au  mJlieii  d'un 
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peuple  immenfe  :  différentes  pétitions  8c  réclamations 
nous  y  ont  été  adreiTées  ;  nous  avons  arrêté  Se  pris 
à  cet  égard  les  mefures  qui  pouvoient  le  mieux 
tranquilliier  la  cité,  &  concourir  au  but  de  notre 
miffion  dans  le  département  de  la  Somme  ;  comme 
elles  font  toutes  du  reffort  du  pouvoir  exécutif,  nous 
lui  en  faifons  pafTer  les  détails  par  ce  courier. 

Mais,  M.  le  Préfident,  ce  que  nous  devons  dire 
à  FAiTemblée  nationale  ^  ce  que  nous  devons 
publier  dans  toute  la  France,  ce  qui  ne  peut  le 
rendre ,  c'efl:  le  dévouement  ôc  l'ardeur  des  citoyens 
de  cette  ville.  S'il  étoit  poffible  de  fe  porter  à  Fépo- 
que  où  des  adminiflrateurs  inciviques  avoicnt  pris 
fur  eux  de  faire  calomnier  leurs  adminiftrés  , 
nous  oppoferions  à  ce  fouvenir  l'image  d'un  peuple 
doux  autant  que  fier  êc  généreux  ,  connoiifant  ce 
qu'il  doit  à  la  loi ,  s'uniifant  d'intérêt  avec  fes  orga- 
nes ,  ôc  fâchant  réclamer  fes  droits  en  fatisfaifant  à 
fes  devoirs  ;  mais  toutes  ces  obfervations  difparoif- 
fent  au  milieu  des  (cènes  touchantes  dont  nous  fom- 
mes  les  témoins.  Depuis  trois  heures  nous  fommes 
alTemblés  avec  hs  magiflrats  Se  le  peuple  :  il  en  eft 
huit,  Se  les  dons  Se  les  infcriptions  fe  multiplient  Se 
s'augm.entent.  Les  citoyens  pauvres  s'offrent  pour 
partir  ;  les  citoyens  plus  aifés  font  publiquenient  avec 
eux  l'échange  de  leurs  habits  <&  de  leurs  arm.es  ,  pren- 
nent des  engagemens  pour  fecourir  les  femmes  8e 
Iqs  enfans  des  défenfeurs  de  la  patrie  ,  les  adoptent , 
promettent  de  leur  doaner  un  état,  :  les  noms  facrés 
de  patrie  ,  de  liberté  rallient  tous  les  cœurs ,  Se  la 
fainte  égalité  brille  ici  dans  tout  fon  luftre. 

Nous  avons  vu  des  mères  de  famile  ,  de  jeunes 
filles,  des  enfans  mêmiC  ,  donner  leurs  bijoux  en 
pleurant  d'attendrilTement  ,  Se  aux  applaudiiiemens 
d'un  peuple  impienfe  :  quoique  nous  ne  puiffions  rien 
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précifer ,  c'eft   évaluer  modérément   ces  dons ,  que 

de  porter  à  60,000  livres  ce  qui  a  été  dépofé  en 
moins  de  deux  heures  dans  la  feule  ville  d'Amiens, 
pour  le  foutien  dQs  femmes  8c  enfans  de  ceux  qui 
volent  aux  frontières. 

Après  avoir  rendu  juftice  à  cette  grande  ôc  patrio- 
tique cité  5  rAflem.blée  nationale  n'apprendra  pas 
avec  un  moindre  intérêt  le  dévouement  digne  de 
Sparte  ôc  de  Paris ,  d'une  petite  commune  voifine  5 
celle  de  Maiily  :  elie  avoit  en  tout  foixante  gardes  na- 
tionaux ;  vingt- quatre  étoient  déjà  fur  les  frontières; 
le  furplus  s'eft  rendu  armé  &  équipé  dans  raiTembiée  ^ 
ôc  s'efl:  engagé  pour  partir  :  nous  devons  à  cet  égard 
toutes  fortes  d'éloges  aux  deux  frères  Hourlier,  l'un 
commandant  de  la  garde  de  Maiily ,  3c  l'autre  procu- 
reur-général -fyndic  5  par  remplacement  5  au  dépar- 
tement. 

L'Affemblée  nationale .  au  récit  de  tous  ces  traits 
héroïques  que  nous  ne  lui  rendons  qu'imparfaite- 
ment, trouvera  dans  fa  morale  les  moyens  d'encou- 
rager, nous  difons  mieux,  de  récom.penfer  ces  kn- 
timens  fublimes ,  qui ,  de  tous  les  Français  ,  ne  font 
qu'une  famille  de  frères.  Pour  nous ,  Monfieur  le  Pré- 
fident,  honorés,  de  la  part  des  deux  pouvoirs,  d'une 
mitTîon  auffi  belle  Se  auiTi  heureufe  jufqu'à  préfent, 
nous  vous  prions  d'aiTurer  le  Corps  légiflatif  d'une 
reconnoiiTance  égale  aux  douces  émotions  que  les 
citoyens  d'Amiens  Se  les  élans  de  leur  patriotifme 
nous  font  éprouver. 

Les  commiffaires  de  TAfTemblée  nationale  Se  du 
pouvoir  exécutif. 

jfe  Me]RLIN  ,  commijfaire  de  l' JJfemblée  nationale;  JsAN 

Debry  ,  commiffairc  de  l'Àffemhlée  nationale  ;  Legendre, 
commijjaire  du  pouvoir-exécutlf-provifoire. 


(    lO) 

Lettre  de   MM.    Lecoïntre    &    Albitc  _,  commijfaircs    de 
V Affemhlée  nationale. 


Évreux^  le  3  septembre  1792- 

MESSI  EURS, 


Les  Cx  commlfTaires  que  vous  avez  chargés  de 
parcourir  les  quinze  départemens  voifîns  de  Paris  , 
pour  y  exciter  les  citoyens  à  marcher  à  la  défenie  de 
la  patrie,  après  s'être  partagés  en  trois  feclions^fe 
font  divifé  Tétendue  du  pays  qu'ils  auroient  à  vin  ter. 
M.  Lecointre  &  moi  nous  avons  eu  en  partage  les 
départemens  de  Seine-Sc-Oife  ,  de  l'Eure  ,  de  FOrne , 
du  Calvados  &  de  la  Seine-Infcrieure.  Nous  fommes 
partis  de  Paris  jeudi  matin  pour  nous  rendre  à  Ver- 
îailles ,  chef -lieu  du  département  de  Seine-^-Oife. 
En  paflant  par  ^h^ç,^  5  nous  fommes  defcendus  dans  le 
lieu  des  affemblées  primaires,  où  les  citoyens  étoient 
raflemblés  :  nous  leur  avons  lu  vos  décrets  ,  &  ils 
vont  envoyer  à  Meaux  î<ço  hommes  armés,  équipés 
(Se  habillés  en  partie  par  les  foins  &  les  dons  de  ceux  de 
leurs  frères  qui  ne  peuvent  les  accom_pagner  ,  &  dont 
pluiîeurs  en  notre  préfence  ont  dépofé  fur  le  bureau 
àt^  armes  &  différentes  fommes,  qui  fe  trouveront  con- 
fidérablement  augmentées  par  le  dévouement  de  tous 
les  habitans  de  ce  canton.  Arrivés  dans  le  courant  de 
l'après-midi  à  VerfaiHes ,  nous  y  avons  trouvé  les  corps 
adminiftratifs  prévenus  de  notre  arrivée  &  raiTem-blés , 
ainfî  que  la  garde  nationale  qui  étoit  fous  \ç,s  armes. 
Nous  fommes  allés  au  milieu  de  c^s  braves  citoyens  ; 


Se  des  cris  de  vivent  la  liberté  &  V égalité  ont  retenti  âu 
lieu  àes  féances  de  l'AlTemblée  condituante  ;  bientôt 
ce  vafle  local  a  été  rempli;  vos  décrets  ont  été  connus 
&  applaudis  ,  &  Ton  a  ouvert  une  foufcription  dont 
Je  montant  ie  porte  aduellement  à  plus  de  45,000 
liv.  Les  adminiflrateurs  5  les  maire  Ôc  officiers  muni- 
cipaux 5  les  membres  du  diftnâ:  &  le  procureur-géné- 
ral-fyndic  ,  dont  le  zèle  6c  le  patriotirme  avoient  pré- 
paré ces  fuccès,  faifoient  connoître  un  arrêté  digne  des 
plus  grands  éloges,  &:dont  nous  vous  envoyons  copie 
imprimée  par  nos  foins. 

Nous  nous fommes, après  cette féance,répandus  dans 
les  aifemblées  primaires,  accompagnés  des  memjbres 
èzs  différens  corps  adminiftratifs  :  là,  nous  avons  parlé 
au.  peuple  affemblé  le  langage  que  nous  infpiroient 
\q.s  circonftances  Ôc  Tamiour  de  la  chofe  publique; 
par- tout  nous  avons  trouvé  \ts  mêmes  fentimens, 
par-tout  le  même  eniiiouiîafme  pour  la  liberté. 

Le  lendemain  vendredi  ,  réunis  aux  trois  corps 
adminiftratifs ,  nous  nous  fomm-es  rendus  à  la  place 
d'armes  :  la  garde  nationale,  divifée  en  huit  bataillons  , 
y  étoit  railemblée  ;  un  amphitéatre  y  éîoit  élevé,  & 
a  été  bientôt  chargé  de  citoyens  qui  venoient  s'inf- 
crire ,  ou  contribuer  par  leurs  dons  à  l'armemient  ou 
au  fccouiS  à  accorder  aux  femmes  &:  eofans  àts  dé- 
feiîfeurs  du  pays;  en  moins  d^une  heure  ,  nous  avons 
vu  s'infcrire  plus  de  500  citoyens  qui  concourront  à 
'compofer  un  bataillon  de  800  hommes  arm.és,équi 
pcs  &  habillés,  que  fournira  la  feule  commune  de 
Verfailles  ;  elle  lui  donne  deux  pièces  de  canon 
montées  fur  leurs  afFCits ,  &  envoie  ^encore  plus  de 
deux  cents  hommes  à  cheval  formiés  en  comipagnies 
ii'ânches  d'après  le  m.ode  déterminé  par  un  fécond 
arrêté  du  départem.ent,  dont  nous  vous  envoyons  éga- 
lement copies  imprimées. 
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Nous  fommes  partis  ,  le  même  jour  ,  de  cette  ville 
fur  ie  midi,  avec  Feibérance  de  voir  propager  l'exemple 
de  patiiotifme  qu'elle  donne,  touchés  jufqu'à  i'attendrif- 
fement  de  mille  traits  de  gcnérofité  Se  de  dévouement 
dont  nous  ne  pouvons  vous  rendre  compte  ,  mais 
qui  vous  feront  mis  fous  les  yeux  par  une  députation 
des  habitans  qui  doivent  aller  vous  porter  le  procès- 
verbal  de  ces  journées^d:  vous  alTurer  qu'en  tout  temps 
on  \ts  trouvera  les  mêmes  qu'ils  fe  font  montrés 
jufqu'à  préfent. 

Nous  avons  laiile  MM.  \ts  commKTaires  du  pou- 
voir exécutif,  au  patriotifme  ëc  au  zèle  defauels  eft 
confié  le  foin  de  faire  exécuter  promptement  vos 
décrets  ;  ils  fe  font  répandus  dans  les  divers  diftrids 
de  ce  département,  &  nous  avons  tout  lieu  de  penfer 
que  leurs  travaux  feront  frudueux. 

Vendredi  foir,nous  fomm.es  paiTés  par  St.- Germain; 
nous  nous  lommes  rendus  fur  la  place  appelée  le 
parterre  ,  où  la  garde  nationale  étoit  fous  les  arm.es; 
nous  y  avons  été  conduits  par  les  corps  adminiftra- 
tîfs,  éc  en  leur  préfence  nous  avons  fiit  connoitre 
aux  citoyens  vos  décrets  ëdts  dangers  de  la  patrie; 
dts  regillres  d'infcription  ont  été  ouverts  à  l'indant , 
ëc  nous  fommes  partis  avec  l'efpérance  que  Saint- 
Germain  fournira  environ  2^0  hommes,  &  que  le 
diflricl  entier  imitera  l'exemple  du  chef-lieu.  Nous 
fommes  également  paifés  par  Mantes  ,  où  nous 
avons  auiïi  fait  raifembler  les  corps  adminiflratifs , 
6c  employé  tous  les  moyens  propres  à  ftimuler  le 
zèle  des  citoyensr 

Arrivés  hier  au  foir  à  Evreux  ,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  l'Eure ,  notre  premier  foin  a  été  de  con- 
férer avec  les  corps  adminiftratifs  fur  les  moyen*  de 
mettre  promptem.ent  à  exécudon  vos  décrets.  Une 
proclamation  que  nous  venons  de  faire  ,  le  raifem- 


(I?) 

blement  des  citoyens  fous  les  armes,  le  zèle  de  tous 
les  bons  citoyens  nous  fait  efpérer  que  cette  ville 
imitera  Fexempîe  de  Verfailles ,  <&  que  ce  départe- 
ment concourra  avec  ardeur  à  fournir  un  contingent 
honorable  à  Farmée  des  30,000  hommes. 

Nous  allons  nous  empreiier  de  remplir  avec  fruit 
notre  miffion  :  veuillez  croire  que  nous  ne  néglige- 
rons rien  pour  reufiir.  Se  que  nous  brûlons  du  defir 
d'être  utiles  à  notre  patrie  de  quelqjiie  manière  que 
ce  foit.  Notre  vœu  ,  en  ce  moment ,  eft  de  revenir 
promptement  parmi  vous  ,  de  vous  annoncer  des 
fuccès  5  Se  de  pouvoir ,  s'il  le  faut ,  mourir  hono- 
rablement en   défendant  la  liberté  &  l'égalité. 

Nous  vous  envoyons ,  Meilleurs ,  un  exemplaire 
de  l'adreiTe  que  nous  venons  de  faire  imprimer  Se 
afficher  :  nous  ne  pouvons  vous  rendre  tout  ce  que 
nous  difons  au  peuple  par-tout  oia  nous  pouvons 
le  raiTembler  ;  mais  nous  pouvons  vous  aifurer  que 
nous  parlons  toujours  le  langage  de  l'égalité  Se  de 
la  vérité ,  Se  que  par-tout  il  eft  parfaitement  entendu. 

Nous  finifTons  en  vous  annonçant  que  l'efpnt  pu- 
blic s'anime  dans  tous  les  lieux  que  nous  avons  vi- 
iités  ,  d'une  m.anière  à  faire  croire  que  s'il  s'étoit 
refroidi  un  infiant  ,  c'eil  au  fyftême  du  modéran- 
tifme  (Se  âts  prétendus  honnêtes  gens  qu'il  faut  s'eR 
prendre  :  nous  tâcherons  de  le  diriger  au  plus  grand 
avantage  de  la  chofe  publique ,  &  nous  croirons  avoir 
fait  notre  devoir  en  employant  tous  nos  momens  à 
efFeduer  cette  promelTe. 

Nous  fom.mes  dévoués  à  la  patrie  Se  à  ceux  qui 
l'aiment. 

Signé ^  Lecointre  ,  Albite  5  Députés  jy  Commif- 
faïres  de  t AjJemMéc  Nationale. 


(14) 

Lettre   de   MM,   Lacroix    &    Ronjin  j    Commîjfaires    du 

Pouvoir  exécutif. 

Ce  s  Septembre, 

Monfieur  le  Préfidentj 


Envoyés  par  le  conreil  exécutif,  dans  le  départe- 
ment de  Seine-(Sc-Marne  ,  en  qualité  de  commiifaires 
nationaux  ,  nous  nous  emprefibns  de  vous  annoncer 
que  dans  le  diftrid  de  Melun ,  le  peuple  nous  a 
paru  animé  du  pàtriotifme  le  plus  ardent.  Les  routes 
font  couvertes  de  volontaires  qui  partent  pour  Tar- 
mée.  Des  chevaux  nous  ont  été  offerts  dans  plufieurs 
communes  ,  &:  les  diftrids  accélèrent  la  fabrication 
àts  piques.  Par-tout  il  n'y  a  qu  un  cri ,  liberté  & 
émRté, 

Nous  avons  l'honneur  d'être  , 

Monfieur  le  préfident  5 

Les  Commiflaires   nationaux  dans 
le  département  de  Seine-^-Marne, 
Lacroix  ,  Ronsin. 


DE    L'IMPRIMERIE    NATIONALE. 
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